

  

    

      

    

  




Jocelynn Drake & Rinda Elliott 




  
Sherlock


        Ward Security- T.4 









  


 


  


 


  Traduit de l'anglais par Giulia Dadon     


MxM Bookmark






  




  Mentions légales




  Le piratage prive l'auteur ainsi que les personnes ayant travaillé sur ce livre de leur droit.


Cet ouvrage a été publié sous le titre original :


Sadistic Sherlock  


MxM Bookmark © 2025, Tous droits réservés 


MxM Bookmark est un label appartenant aux éditions Bookmark.


Copyright © 2020 by Jocelynn Drake 




  Illustration de couverture © Deranged Doctor Designs




Traduction © Giulia Dadon 


  Suivi éditorial © Margaux Villa


  


 Correction © Relis-tes-ratures










Maquette © Rémi Laporte 







Toute représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit est strictement interdite. Cela constituerait une violation de l'article 425 et suivants du Code pénal. 


ISBN : 9791038132382


Existe en format papier




		

			Chapitre 1


			 


			Dominic Walsh avait toujours rêvé d’être sur un plateau de tournage. Petit, il adorait les films d’action avec beaucoup d’explosions, de poursuites en voiture et de bagarres brutales. Il s’était faufilé dans des tonnes de cinémas, l’obscurité l’engloutissant tandis qu’un monde plus grand et plus excitant clignotait sur l’écran devant lui. Ce monde semblait tellement plus glamour et excitant que ce qu’il allait faire de sa vie.


			La réalité, découvrit-il, était une énorme déception. C’était ennuyeux à mourir.


			Une grande société de production cinématographique avait débarqué à Cincinnati pour tourner quelques scènes d’un nouveau film, et Ward Security avait été engagée pour renforcer la protection de certains acteurs. La police locale et une deuxième société de sécurité maintenaient les fans et les curieux à distance. La situation était devenue particulièrement grave lorsque l’acteur principal avait commencé à recevoir des menaces de mort de la part d’un harceleur obstiné.


			Dom passait le plus clair de son temps à jouer le rôle de l’ombre de Trent Elrige. Le jeune homme donnait l’impression de ne pas être effrayé par le harceleur ; il avait le sourire parfait de George Clooney, les yeux rêveurs de Brad Pitt et la personnalité « Je suis juste un type normal » de Chris Pratt. Mais à certains moments, il oubliait que Dom le suivait. Il baissait sa garde et regardait dans le vide, sa main tremblant légèrement à son côté comme si le monde s’écroulait sur lui. 


			Pauvre type.


			Savait-il encore ce qu’était la normalité ? Il quittait sa caravane pour se rendre sur le plateau, et les fans hurlaient son nom. Il se rendait du plateau à son hôtel et les gens hurlaient, réclamant un autographe ou un selfie. Ward Security avait interdit les selfies jusqu’à ce que le harceleur soit arrêté. C’était trop dangereux.


			Jusqu’à présent, Trent respectait toutes les règles, et c’était un soulagement de voir qu’il prenait au moins la menace au sérieux. Bien sûr, son emploi du temps chargé, avec les tournages, les interviews et les efforts pour consacrer du temps à ses fans tout en ayant un peu de temps pour lui, obligeait Rowe à une rotation stricte des gardes du corps, car aucun de ses employés n’était autorisé à travailler plus de huit heures par jour. Il voulait que ses hommes restent affûtés. 


			En ce moment, Dom était en rotation avec Sven et Garrett – deux collègues –, ce qui le faisait rire. D’une manière ou d’une autre, Sven avait tiré la paille la plus courte et se trouvait dans la troisième équipe. Dom imaginait le petit ami de son collègue, Geoffrey, en train de piquer une grosse crise. Il n’avait pas son Viking géant pour se blottir contre lui la nuit, et Sven n’avait pas le droit de prendre des photos, de demander des autographes ou de le faire entrer en cachette pour rencontrer Trent.


			Bien sûr, Sven avait probablement trouvé des moyens de distraire Geoffrey de sa mauvaise humeur. Le sexy elfe blond n’était peut-être pas heureux de ce travail, mais son amour pour Sven ne faiblissait jamais. Les deux hommes étaient faits l’un pour l’autre, et Dom ne pouvait s’empêcher d’être un peu envieux.


			Il avait fait la fête et couché à droite et à gauche pendant un certain temps, il s’était amusé. Bon sang, il avait cru qu’il s’amuserait encore pendant quelques années, mais Abe Stephens était entré dans sa vie, et… Les plans étaient faits pour être changés.


			Peut-être.


			Abe ne lui donnait guère matière à travailler. Ils s’envoyaient des textos depuis des mois. Ils s’étaient retrouvés pour dîner quelques fois. Dom avait veillé à ce que tout cela reste décontracté et amusant. Mais à chaque fois qu’il évoquait la possibilité de quelque chose de plus, Abe se dérobait. Il donnait tous les signes d’être intéressé, mais quelque chose le retenait. Était-ce l’âge ? Ou le fait qu’il soit un homme ? 


			Dom passa une main sur son visage. Il devait se concentrer sur son travail. Chaque fois que son esprit dérivait vers autre chose, c’était Abe qui dansait dans son cerveau. S’il foirait ce boulot, Rowe allait l’écorcher vif. Au diable Rowe, lui ne se le pardonnerait jamais. Il était doué pour la protection. Il fallait juste qu’il se concentre.


			— Problème de fille ? 


			La voix grave de Trent s’immisça dans ses pensées. 


			Dom leva les yeux vers l’homme qui se tenait à côté du mini-bar et prenait deux bouteilles d’eau dans le minuscule réfrigérateur. Ils se trouvaient dans une salle de conférence au deuxième étage d’un hôtel du centre-ville. Trent n’avait été requis pour le tournage que pour quelques heures dans la matinée ; après un massage et un déjeuner composé d’une quantité ridicule de protéines, ils s’étaient retirés dans la salle de conférence pour une série d’interviews avant d’avoir à repartir vers le plateau le soir même. 


			— Plutôt des problèmes de mec, rectifia Dom.


			Trent le regarda, confus, pendant une seconde, avant que la compréhension ne le frappe comme un éclair. Sa bouche remua une fois avant qu’il ne parle finalement.


			— Je n’aurais pas deviné. Je veux dire… Oh ! Non, je veux dire, c’est cool.


			Dom rit bruyamment, se balançant sur ses talons. Le visage du pauvre homme était si rouge d’embarras. Dom ne l’avait jamais vu paniquer. L’acteur était doux comme de la soie avec tous ses interlocuteurs ; il donnait l’impression que tout ce qu’il faisait était intentionnel. Dom l’avait juste tellement pris au dépourvu qu’il ne pouvait pas le couvrir.


			— Mec, c’est bon, assura Dom lorsqu’il cessa enfin de rire. Oui, je suis gay. Et les rendez-vous galants sont le même genre de champ de mines pour nous.


			— Tu m’en diras tant, ricana Trent.


			Dom observa l’expression nostalgique qui traversa le visage de l’acteur pendant un moment, l’eau oubliée dans ses mains. Puis il secoua la tête et esquissa un sourire en coin à l’attention de Dom. Oui, il y avait bien une histoire là-dessous. Trent était-il dans le placard ? Ou était-ce parce qu’il tenait à quelqu’un qu’il avait du mal à séduire à cause de sa vie compliquée ? Ooooooh, Dom mourait d’envie de lui demander. Fouiller dans la vie de Trent serait une si bonne distraction de ses propres inquiétudes au sujet d’Abe. Mais il se tut. D’après ce qu’il pouvait voir, la vie privée de Trent était pratiquement inexistante. S’il parvenait à garder un ou deux secrets pour lui, Dom était heureux de les lui laisser.


			— Je me suis toujours demandé, reprit son client, s’il est difficile de faire des rencontres lorsque l’on travaille dans la sécurité. J’ai quelques amis qui ont des agents de sécurité personnels sur leur liste de paie. Ils voyagent avec eux et passent beaucoup de temps ensemble. Ils n’ont pas beaucoup de temps pour les rendez-vous.


			Dom haussa les épaules et accepta la bouteille d’eau que Trent lui tendait. 


			— Je n’ai pas fait beaucoup de rencontres à long terme lorsque je travaillais dans la sécurité. J’ai plutôt fait des rencontres à court terme, du genre « parti au petit matin ». 


			Trent gloussa et s’installa dans l’un des fauteuils rembourrés qui entouraient la petite table basse.


			— Mais ce type… Il est différent. Nous sommes amis depuis un moment et il comprend bien mon emploi du temps de dingue. On s’envoie des textos et on va parfois manger un morceau. Rien d’important.


			— Mais tu aimerais quelque chose d’un peu plus grand ? Peut-être un petit déjeuner ?


			Dom pouffa. Un petit déjeuner avec Abe le lendemain matin après une nuit de sexe ? Oui, cela ressemblait à une grande part de paradis. Il ne pouvait pas imaginer où les choses mèneraient avec Abe, mais il aimerait au moins avoir la chance d’essayer. 


			— Un petit déjeuner, ça me paraît bien, acquiesça Dom.


			Trent se redressa sur sa chaise et posa sa bouteille d’eau encore pleine sur la table devant lui. 


			— Je sais que tu ne me connais pas et que je ne suis qu’un pauvre type chanceux qui prétend parfois être flic, PDG ou un super espion, mais dans les rares moments où j’arrive à être un véritable être humain, je regrette toutes les fois où je n’ai pas au moins essayé d’obtenir un petit quelque chose de plus. Même si ça m’aurait explosé à la figure, au moins j’aurais su.


			— Je devrais demander un petit déjeuner ? demanda Dom avec un large sourire.


			Trent ricana. 


			— Tu pourrais envisager de demander un dîner et un film en premier, puis voir où ça mène.


			— Je vais essayer. Mais d’abord, tu as une interview qui commence bientôt avec un journaliste de Vogue. Ou était-ce Cosmo ? Tu vas lui donner ta liste des dix meilleures positions sexuelles ? 


			Trent lui fit un clin d’œil et afficha son sourire de star de cinéma qu’il sortait quand les fans étaient là et qu’il n’avait essayé sur lui qu’une seule fois lors de leur première rencontre et qu’il avait rapidement arrêté lorsque Dom avait établi qu’il était la loi. 


			— Tu as besoin de nouvelles techniques à ajouter à ton répertoire ?


			— Oh, non. Je suis bon. Vraiment bon, taquina Dom en prononçant les deux derniers mots.


			Trent rit, et Dom secoua la tête. Au moins, ce type avait le temps de se détendre avant un nouvel entretien. Un coup frappé à la porte coupa court au rire de Trent, et Dom alla répondre. Leur plaisir était terminé pour l’instant. 


			N’ouvrant la porte qu’à moitié, Dom jeta son meilleur regard à la jeune femme en tailleur formel qui portait un gros sac à l’épaule. Elle lui tendit un badge contenant sa carte de presse. Tout cela correspondait aux informations que l’assistante de Trent avait transmises à Ward Security ce matin-là. 


			Avec un grognement, il lui rendit le badge et s’écarta de la porte pour qu’elle puisse entrer.


			— J’ai besoin de vérifier votre sac, dit-il, gardant son corps entre elle et le chemin menant à Trent. 


			Son visage se tordit de choc et de colère. 


			— Ils ont vérifié mon sac dans le hall.


			— Eux, oui. Pas moi, répondit-il en faisant un signe des doigts. Donnez-le-moi ou pas d’entretien.


			Elle souffla et fit la moue, mais tendit tout de même son sac en marmonnant. Il ignora son attitude de merde et fouilla rapidement dans le sac qui contenait son portefeuille, son rouge à lèvres, quatre stylos, un iPad, un préservatif et un tampon. Au moins, elle était prête à tout. Sans commentaire, il lui rendit le sac et la conduisit au bout du couloir, devant la table de taille moyenne de la salle de conférence, jusqu’aux deux fauteuils rembourrés et à la table basse. 


			Trent se leva et la salua chaleureusement, s’excusant pour les mesures de sécurité supplémentaires, ce qu’elle balaya d’un revers de main. Pour lui, elle était compréhensive et compatissante. Dom n’était que du personnel. Croisant le regard de Trent juste derrière l’épaule de la journaliste, Dom leva les yeux au ciel et fit un geste d’étranglement. Trent lui sourit avant de demander à la journaliste de s’asseoir pour commencer l’interview.


			Un autre coup frappé à la porte lui fit froncer les sourcils en direction de Trent.


			— Cela devrait être les rafraîchissements que j’ai commandés pour l’interview, lui apprit l’acteur, grimaçant un peu en réalisant qu’il avait oublié de le prévenir. J’ai appelé la réception ce matin et j’ai arrangé ça.


			Le cœur de Dom ralentit à nouveau et il se tourna vers la porte. En jetant un coup d’œil, il vit un homme en livrée d’hôtel avec un chariot recouvert d’une nappe blanche. Il y avait plusieurs plats sous des couvercles en argent et un bouquet de roses rouges. 


			— Qu’y a-t-il sur le chariot ? demanda-t-il.


			— Hum… Juste quelques fruits et un plateau de fromage et de crackers, balbutia le gars. Quelqu’un a passé commande ce matin pour qu’ils soient livrés à cette heure-ci.


			Dom s’écarta et fit signe à l’homme d’entrer dans la pièce avec le chariot. 


			— Installez-le là-bas, au bout de la table de conférence.


			L’homme s’arrêta et fixa un instant Trent, qui était occupé à répondre à une question que la journaliste venait de lui poser sur son projet en cours. 


			— Je pense que ce serait mieux là-bas.


			— Non. 


			Dom commença à s’approcher de l’employé, dans le but de mettre son corps fermement entre Trent et cet idiot lorsqu’il le vit enrouler ses doigts autour d’un couteau bien plus grand que ce qui était nécessaire pour trancher du fromage ou des fruits. Bon sang, c’était le harceleur.


			L’homme hurla et chargea Trent, mais Dom lui saisit un bras, l’éloignant de l’acteur. Bien que le cri de panique de la journaliste emplît la pièce, Dom ne détourna pas le regard de l’homme qui s’écrasa contre le chariot, le renversant. Il roula immédiatement sur ses pieds et se mit en position de combat, le couteau toujours fermement serré dans sa main droite.


			— Dégage de là, Poil de carotte ! grogna l’agresseur.


			— Tu te fous de moi ou quoi ? 


			Il avait entendu ce surnom plus d’une fois dans son enfance. On pourrait penser que le fait de faire plus d’un mètre quatre-vingt-dix pour presque cent kilos de muscles purs arrangerait les choses et que plus personne n’oserait le prononcer. Mais cet abruti avait manifestement perdu la tête.


			L’idiot en question donna un coup à Dom, le bord tranchant fendant dangereusement l’air. Il esquiva la lame et riposta d’un bon coup dans la mâchoire du type. Lors d’une seconde frappe, Dom réussit à toucher un point de pression sur le poignet de son assaillant. Le couteau s’écrasa inutilement au sol et l’homme recula, imperturbable.


			— Appelez la sécurité ! cria Dom. 


			Il avait la situation en main, mais il fallait que la police intervienne pour emmener ce connard et interroger l’hôtel afin de comprendre comment il était entré.


			— Tu veux que je…, commença à dire Trent, mais Dom le coupa dans son élan.


			— Appelle des renforts et ne t’approche pas de ce connard !


			— Je vais te tuer, Trent Elrige ! Tu as ruiné mon mariage ! hurla l’agresseur. 


			Il essaya d’atteindre Trent à nouveau, mais Dom resta fermement sur son chemin, ne se laissant pas contourner. Ils échangèrent des coups, l’homme le surprenant à nouveau avec son entraînement au combat : il connaissait son sujet, mais Dom était meilleur. Le bâtard recula en essuyant le sang sur sa bouche. Il y avait une lueur d’horreur dans ses yeux, comme s’il serait très heureux de tuer Dom si cela lui permettait de mettre la main sur Trent. Il fit un pas et Dom lui donna un coup de pied dans la poitrine, le faisant basculer en arrière.


			La grande carcasse de l’homme s’écrasa contre la baie vitrée. Dom se précipita vers l’ouverture pour voir qu’il avait heurté le toit d’un taxi garé un étage plus bas. Les gens à l’extérieur de l’hôtel criaient et paniquaient. Les policiers qui se trouvaient à proximité se précipitèrent vers lui ; il gémissait mais n’essayait pas de se relever. 


			— Putain de merde ! s’exclama Trent, debout à côté de lui.


			Dom lui saisit le bras et le conduisit rapidement à l’intérieur de la pièce où les fenêtres étaient obscurcies et où les gens ne pouvaient plus le voir.


			La porte de la pièce claqua. Garrett et trois flics se précipitèrent à l’intérieur. Dom ne quitta pas sa position devant Trent tout en le repoussant contre le mur. Il y avait trop de chaos et la pièce n’était plus sécurisée. 


			Trent posa une main douce sur son épaule et la serra. 


			— Je vais bien. Nous allons tous bien. Tu m’as sauvé la vie.


			— Garrett ! Sécurise la pièce ! cria Dom. 


			Il était soulagé d’entendre que Trent allait bien, mais il n’était pas prêt à se retirer. Pas avant que les flics aient arrêté l’agresseur et verrouillé la pièce.


			En quelques secondes, la journaliste fut expulsée. Les policiers se postèrent devant la fenêtre et la porte. Quelques inspecteurs prirent leurs dépositions sur les événements avant de partir à la rencontre de la direction de l’hôtel. Tout ce tourbillon d’activités fit monter l’adrénaline dans le corps de Dom. 


			Ce ne fut que lorsque Garrett et lui se retrouvèrent dans la luxueuse suite de Trent qu’il sentit qu’il commençait à s’effondrer. L’incident avait valu à Trent d’être dispensé de tournage ce soir-là et le reste de ses interviews avaient été reportées à un autre jour. Il était maintenant allongé dans un pantalon relax et un T-shirt, une bière serrée dans la main.


			Dom leva les yeux lorsque Garrett revint du balcon, glissant son téléphone portable dans sa poche. Le beau garde du corps lui sourit. 


			— Le patron dit que tu as fait du bon boulot.


			— Du bon boulot ? railla Trent en levant la tête. Ce type est un véritable héros. Il a jeté un homme par la fenêtre !


			— Ouais, ils en parlent déjà au bureau.


			— Je ne peux même pas faire ça sans verre cassant, grommela Trent, semblant un peu déçu de ses compétences, maintenant qu’il avait vu la réalité en personne.


			Dom sourit à Trent. Ce type commençait vraiment à lui plaire. 


			— J’ai vu tes films. Tu as fait plein de trucs vraiment cool.


			— Ne sois pas condescendant avec moi, Poil de carotte, le tança Trent en pointant sa bouteille de bière vers Dom. Tu es un putain de héros. 


			— Je fais juste mon travail. Le patron m’a dit de te protéger à tout prix. Cela inclut la défenestration.


			— Défenestra quoi ? demanda Garrett.


			— Défenestration. Ça veut dire jeter par la fenêtre.


			Trent s’esclaffa. 


			— Tu es bizarre.


			— Tu n’es également plus en service, ajouta Garrett. Je m’occupe de tout jusqu’à ce que Sven prenne son poste à minuit. Mais j’imagine que tu as fait tout le travail et que les choses vont être plutôt calmes.


			Trent se redressa, manquant de renverser sa bière sur le devant de son T-shirt, et sourit à Dom. 


			— Reste. On va boire et commander les plus gros steaks qu’on puisse trouver dans cette ville. Plus de fans ni de journalistes. On ne fera que des conneries et on boira.


			L’espace d’un instant, Dom y réfléchit. Trent Elrige était, au fond, un type sympa qui avait probablement besoin d’un ami en qui il pouvait avoir confiance. Être envisagé pour le poste était sérieusement flatteur, mais le conseil de Trent résonnait encore dans sa tête.


			— J’aimerais bien, mais tu m’as donné quelques conseils tout à l’heure, et j’aimerais vraiment voir si je peux obtenir ce petit déjeuner. On remet ça à plus tard ?


			Le sourire de Trent devint un peu doux-amer, mais il acquiesça. 


			— Absolument. 


			Garrett regarda Dom comme s’il avait perdu la tête, cependant il se contenta de faire un clin d’œil à son ami, sachant qu’il aurait à s’expliquer plus tard. 


			Quand il se leva, Trent claqua soudainement sa bière sur la table et se précipita vers le bureau pour griffonner quelque chose sur un morceau de papier qu’il déchira. Lorsqu’il le tendit, Dom fut choqué de constater qu’il s’agissait d’un numéro de téléphone. Il s’agissait très probablement du numéro de téléphone portable personnel de Trent. Il détenait le numéro de portable personnel d’une célébrité de premier plan. 


			Putain. De. Merde.


			— Avant que j’oublie. Je ne suis en ville que pour quelques jours encore, et je veux entendre parler de ton petit déjeuner, commença Trent avant de marquer une pause. 


			Il leva les yeux avec autodérision.


			— Tu sais, pour que je puisse vivre par procuration à travers toi.


			— Tu y arriveras.


			Trent sourit. 


			— Merci encore, Poil de carotte.


			— Putain de star, marmonna Dom, puis il lança un dernier sourire à Trent avant de partir avec le numéro dans sa poche.


			Au moment où il atteignait l’ascenseur, Dom avait déjà affiché les coordonnées d’Abe sur son téléphone portable.


			 


			Dom : Je viens de refuser un rendez-vous à Trent Elrige. Pauvre gars. Il était effondré.


			 


			Il vérifia rapidement quelques autres messages de ses collègues et nettoya des spams arrivés dans la journée. Il s’apprêtait à remettre son téléphone dans sa poche lorsqu’un message d’Abe lui parvint.


			 


			Abe : Pourquoi as-tu fait une chose aussi stupide ?


			Dom : Plus de films à succès, plus de tatouages en sueur sur le grand écran. Il se retire pour panser ses plaies. J’ai privé le monde d’un trésor international.


			Abe : Je m’incline devant tes capacités à briser les cœurs.


			 


			Dom s’arrêta et se lécha les lèvres. Qui ne tente rien n’a rien.


			 


			Dom : Et si tu venais plutôt chez moi manger des tacos pour fêter l’événement et que je te racontais comment j’ai fait semblant d’être un super-héros aujourd’hui ?


			 


			Il attendit. Son putain de cœur battait plus fort que lorsqu’il avait combattu le tueur en puissance de Trent. Et si Abe disait non ? Ce ne serait pas la première fois, mais Dom sentait qu’il était en train d’épuiser ses dernières chances avec lui. S’il ne voulait pas le pousser à bout, il ne voulait pas non plus se retrouver sans espoir. 


			Le carillon de l’ascenseur retentit lorsqu’il atteignit le hall d’entrée. Dom commença à ranger son téléphone lorsqu’un message apparut.


			 


			Abe : Qu’est-ce que je dois apporter ?


		




		

			Chapitre 2


			 


			Abe Stephens posa son téléphone et appuya son front contre le mur. Il gémit longuement et bruyamment. Flirter avec le danger semblait être son mode opératoire de plus en plus souvent ces derniers temps. Il devenait trop difficile de résister à Dominic Walsh, l’un des hommes les plus sexy qu’il ait jamais rencontrés. Un bip de son téléphone et il se dépêchait d’ouvrir l’application, espérant qu’il s’agissait de Dom avec ses textos amusants. Certains d’entre eux le laissaient légèrement en sueur, tenté de revenir sur son vœu de se mettre en quête de quelqu’un qui serait intéressé par un arrangement plus permanent que par l’aventure sauvage et sans lendemain qu’il était sûr que Dom recherchait.


			C’était encore pire quand ils se parlaient.


			Putain, il adorait la voix de Dom. Chaude, rauque et toujours teintée d’humour. Le genre de voix qui lui faisait penser aux dimanches en pantalon de survêtement, lové sur le canapé devant un film d’action. Ou à des murmures et des gémissements de plaisir dans une pièce sombre. 


			Comme d’habitude, chaque fois qu’il laissait son esprit aller dans cette direction, il perdait le fil de tout ce qu’il faisait d’autre. Il avait le sentiment que cette voix sonnerait si bien dans le noir qu’elle lui ferait perdre la tête. Il cligna des yeux vers le mur, cherchant désespérément à détourner son imagination de cette voix. 


			Pourquoi diable avait-il accepté d’aller chez Dom ? Chez lui !


			Abe arracha la serviette de son épaule et essuya la sueur qui perlait sur son front. La chaleur de la fin du mois de juin rendait l’air humide. Il commença à débrancher les outils dans son garage. S’il devait continuer à y travailler, il devrait sans doute penser à installer l’air conditionné. Il s’était mis à créer des chaises sculptées main comme passe-temps, puis s’était lancé dans la fabrication de cadres de fenêtres fantaisistes après qu’un voisin lui en avait commandé un pour le huitième anniversaire de sa fille. Presque tous les parents qui avaient assisté à la fête de la petite fille avaient appelé pour passer commande, et plusieurs d’entre eux avaient également demandé des chaises. La nouvelle s’était répandue.


			À ce rythme, il pourrait abandonner complètement la comptabilité qu’il exerçait à temps partiel.


			Bien que ce soit son métier, il ne l’appréciait plus vraiment depuis que le monde de la finance s’était effondré en 2008.


			Une fois son atelier terminé, il se dirigea vers sa maison pour prendre une douche, se disant à chaque pas qu’il se nettoyait par politesse après avoir transpiré dans son garage pendant la majeure partie de la journée. Il n’espérait pas que Dom pose ses mains sur sa peau propre. Ou qu’il presse son visage dans son cou propre. Ou mordille sa mâchoire jusqu’à ses lèvres tout en faisant glisser ses mains le long de sa poitrine jusqu’à son… Putain, il allait devoir s’occuper d’autre chose pendant qu’il était sous la douche. 


			Quarante minutes plus tard, alors qu’il se traitait encore de menteur, ses phares éclairèrent la jolie maison de brique blanche où il n’était allé qu’une seule fois. L’endroit l’avait surpris. Il s’attendait à trouver Dom dans un appartement ou une location en ville. Au lieu de cela, le jeune homme avait investi dans une vieille maison rénovée avec beaucoup de personnalité. À l’image de l’homme. 


			Nichée dans les arbres, la maison offrait une certaine intimité dans une rue pittoresque et très boisée de Mount Airy, non loin de la forêt du même nom. Dom lui avait dit qu’il l’avait choisie pour la vieille porte en brique qui menait à la terrasse et pour son jardin plein d’arbres.


			Dom le surprenait chaque fois qu’il le voyait. Il passait pour un plaisantin, mais il y avait des facettes en lui qu’Abe avait envie d’explorer.


			Il se gara dans l’allée et resta assis un moment pour dresser mentalement des murs épais autour de son cœur. Ce soir, ce serait plus difficile que d’habitude parce qu’il allait fêter son anniversaire. Le terrifiant « quinqua ». Il avait été confronté à de nombreuses pensées profondes sur sa vie et sur son avenir. Son fils étant bien installé, il avait l’impression de partir à la dérive, sans trop savoir pourquoi. Il avait tout ce qu’il pouvait désirer. Un fils heureux. Une maison. Un passe-temps épanouissant. Des revenus stables. Qu’est-ce qu’il pourrait bien vouloir de plus ?


			Son agitation était à son comble, et la détermination de Dom à aller au-delà de l’amitié commençait à l’épuiser. Non pas qu’il soit si réfractaire – il ne l’était pas – mais il ne comprenait pas pourquoi quelqu’un d’aussi sexy que Dominic Walsh le voulait à ce point.


			Ces derniers temps, beaucoup de ses pensées profondes étaient du genre « À quoi ressemblerait le fait d’être nu avec Dom ? »…


			Putain, il ne savait pas quoi faire à son sujet. Ses propres pensées changeantes le rendaient fou. Dom était joueur. Il n’y avait aucun doute à ce sujet. Abe avait eu quelques aventures d’un soir après avoir divorcé de sa femme des années plus tôt, mais il n’était pas intéressé par les relations occasionnelles ces jours-ci. Il n’avait jamais vraiment apprécié les aventures sans lendemain. Il aimait avoir un attachement émotionnel avec la personne. Il aimait se réveiller le lendemain matin et sourire en la voyant allongée sur l’autre oreiller, attendant de faire des projets pour se revoir. 


			Mais le fait d’être dans un état d’excitation quasi permanent avec Dom le rendait fou. Bien sûr, cet état n’était pas nouveau – pas depuis que Dom avait passé quelques jours à le protéger l’année précédente. Le garde du corps ne semblait pas penser que le port de chemises était toujours nécessaire, et ses années d’entraînement et d’arts martiaux avaient transformé son corps en une machine de combat affûtée.


			L’attirance pour les hommes n’était pas non plus une expérience nouvelle pour Abe. Il avait eu sa première érection dans les vestiaires du gymnase des garçons, et sa deuxième en regardant les pompom girls s’entraîner le lendemain. Il avait su qu’il était bisexuel avant que la plupart des gens ne comprennent qu’il s’agissait d’une véritable orientation. 


			Mais il avait rencontré Patricia et était tombé si amoureux qu’il n’avait plus regardé ailleurs pendant très longtemps. Après qu’elle avait piétiné son cœur, il n’avait plus été capable de s’intéresser au sexe en dehors d’une aventure par-ci par-là.


			Et il ne savait pas encore ce que c’était avec un homme.


			Mais il en avait envie.


			J’en ai très envie.


			Le problème, c’était qu’il était trop nerveux pour essayer. Il était trop vieux pour tâtonner pendant l’amour. Il savait ce qu’il aimait quand il s’agissait de son propre corps, mais il n’avait aucune idée de ce qu’il fallait faire avec un autre homme. Tout ce qu’il savait, c’était ce dont il avait envie… Ce qu’il aimait regarder quand il s’agissait de porno.


			Et depuis que Dom l’avait charmé, il y en avait eu tellement. 


			C’était presque comme s’il avait à nouveau dix-sept ans.


			Presque.


			— Abe ?


			Il leva le regard pour trouver ces yeux verts rétrécis au-dessus d’un sourire sexy dans la fenêtre ouverte de son camion. 


			— On fait un pique-nique dans le camion ou tu veux rentrer ? demanda Dom, son sourire pâlissant lorsqu’il recula et ouvrit la portière. Juste des tacos et un film. Promis.


			Se sentant idiot, Abe sortit du camion et resta à regarder Dom, qui avait l’air tout aussi comestible dans un jean décontracté et un T-shirt miteux de Nine Inch Nails que dans les vêtements moulants de boîte de nuit dans lesquels Abe l’avait vu la dernière fois. Bien qu’il ne soit pas corpulent, son entraînement aux arts martiaux et ses séances d’entraînement avaient fait de son corps un objet de beauté tendu aux bras ondulant de muscles. Ces foutus bras… La bouche d’Abe s’emplit d’eau et sa queue durcit.


			Merde.


			Il se racla la gorge, marmonna quelque chose comme quoi il avait faim et monta les quelques marches qui menaient à la terrasse et à la porte d’entrée de Dom, tout en essayant, sans succès, de faire taire sa trique.


			Il semblait que son sexe n’avait pas les mêmes problèmes de confiance en soi.


			 


			***


			Dom remarqua tout de suite l’érection. La bosse et la façon dont le regard d’Abe s’était fixé sur ses bras. Il avait oublié la fascination de cet homme pour ses bras. Lorsqu’il avait brièvement pris Abe comme client pour le protéger l’année précédente, l’homme n’avait pas bien caché la direction de son regard. Dom avait été ouvert à cent pour cent à l’idée de se lier avec le plus sexy des quinquas qu’il ait jamais vu de sa vie. Grand et large de poitrine, Abe avait ce genre de port solide et de sex-appeal de grand mec que Dom ne pensait même pas aimer auparavant. 


			Mais Abe ne mordait pas à l’hameçon.


			Et rien de ce qu’il faisait ne semblait fonctionner. Il n’avait jamais eu à faire autant d’efforts pour s’envoyer en l’air.


			C’était humiliant. Son ego en avait pris un coup. Au début, il avait été un peu effronté, faisant tout sauf parader nu devant l’homme. Mais leur différence d’âge semblait vraiment compter pour Abe, alors il avait fait machine arrière et essayé de se contenter d’une amitié. Dommage que l’alchimie et son propre discours le lui fassent parfois oublier.


			Pour autant, il refusait de s’imposer là où on ne voulait pas de lui.


			Le problème, c’était qu’il voyait qu’on le voulait. Ce n’était pas la première fois qu’il repérait une érection sur ce type. Ce qui rendait la situation si frustrante. 


			L’un de ses amis les plus proches sortait avec le fils d’Abe, Shane. Lorsque Shane s’était retrouvé dans une sale affaire et que Dom avait été appelé à la rescousse, il s’était attendu à trouver quelqu’un ressemblant davantage à son propre père. Ou à ce à quoi ce dernier avait ressemblé avant qu’il ne raye sa famille de sa vie. Mais Abe avait été un père adolescent, et désormais, il était l’incarnation du sexy avec ses cheveux bouclés poivre et sel et sa barbe étroite. Dom avait perdu le sommeil en pensant à ses grandes mains et à son sourire qui lui donnait l’air à la fois timide et énergique.


			Comme s’il voulait plaquer Dom au sol et faire toutes sortes d’attouchements sur son corps, mais sans savoir comment le prendre.


			Dom n’avait jamais eu autant envie de quoi que ce soit dans sa vie. Il voulait faire l’expérience de toutes les choses sales et moins sales qui traversaient l’esprit d’Abe.


			C’était ce qui le rendait si confus. Dom était à l’aise avec Abe, mais l’homme lui donnait aussi l’impression d’être jeune et maladroit. J’ai trente-deux ans, putain ! Il voulait se réveiller avec lui devant d’un café et des beignets, mais il voulait aussi le pousser dans la douche et explorer chaque centimètre de son corps masculin avec des mains savonneuses.


			— Entre, dit-il à Abe, qui s’était arrêté poliment à la porte.


			Abe ouvrit la porte et la tint ouverte pour Dom. 


			— Alors, pourquoi tu n’es pas sorti avec Trent Elrige ?


			Dom haussa les épaules. 


			— Parce que je voulais des tacos. Je les ai pris chez Cubitt’s en rentrant, donc ils sont chauds et frais.


			Le rire grave qui suivit ses paroles le fit sourire. Tout comme l’odeur de l’homme fraîchement douché et de l’eau de Cologne lorsque Dom passa le seuil de la porte, leurs corps se frôlant. Le cœur de Dom accéléra. L’homme avait mis de l’eau de Cologne. Cela signifiait quelque chose. Subtile et musquée… Et merde, il sentait si bon que Dom aspira l’odeur au plus profond de ses poumons. Il était là, le désir. 


			Patience. Patience. Sois patient.


			Ce chant lui trottait dans la tête tandis qu’ils attrapaient la nourriture et quelques bières, puis s’installaient sur le canapé du salon. Il alluma la télévision. Un Marvel passa sur le grand écran et Dom s’installa, déterminé à passer deux heures de rire et d’excitation parce qu’ils aimaient tous les deux la franchise. 


			— Celui-ci doit être ton préféré à cause de l’hélicoptère et des bras, n’est-ce pas ? demanda-t-il en déballant le premier taco parfumé. 


			Cumin, thym, poudre de chili, poivrons et citron vert. Il prit une grande inspiration et mordit à pleines dents. Il avait enregistré ce food-truck particulier sur une application de son téléphone, de sorte qu’il savait où il serait garé à chaque fois qu’il aurait envie de porc effiloché épicé et de légumes frais. Du jus coula le long de son menton.


			Abe rit, lui tendit une serviette et plongea dans le sac de nourriture. 


			— Alors, tu veillais sur Trent Elrige ? Comment est-il ?


			Dom haussa les épaules. 


			— Un type normal en dehors du fait qu’il est trop beau pour être réel. On a eu une nuit mouvementée.


			— Comment ça ?


			— Son harceleur s’est montré, mais la situation a été désamorcée.


			— Pourquoi ai-je l’impression que tu minimises ce qui s’est passé ? demanda Abe en prenant une bouchée de son taco avant de gémir de plaisir.


			Oh mon Dieu, ce genre de bruits le tuerait. 


			— Je le fais un peu. J’ai projeté le type à travers une fenêtre. Je suis sûr que Rowe sera ravi de se battre au sujet de la facture avec l’hôtel, puisqu’ils ont laissé cet abruti entrer dans l’immeuble. 


			Il parlait de son patron avec tendresse. Personne n’aimait autant argumenter que Rowe. Il donnerait probablement des points à Dom pour sa créativité. 


			— Dom ?


			— Oui ?


			— Tu as vraiment frappé un type qui est passé à travers une fenêtre ?


			— Oui. C’était vraiment cool.


			Abe rejeta la tête en arrière, riant une fois de plus. Il le faisait souvent en présence de Dom, et ce dernier se surprenait à faire tout ce qu’il pouvait pour que ce son ne s’arrête pas. Abe avait un rire profond et chaleureux qui lui donnait des frissons.


			— J’aurais aimé voir ça, avoua-t-il en se tournant à nouveau vers le film. Oh, j’adore ce passage.


			Dom s’installa pour regarder, jetant des coups d’œil à Abe tout au long du film. Il se rendit compte qu’il appréciait cela tout autant que de mettre l’homme dans son lit. Il y avait entre eux une facilité qui était tout aussi attirante que le désir. 


			À un moment donné, Dom se rendit compte qu’Abe le fixait et il lui fit un clin d’œil. 


			— Alors, Quinn m’a dit que tu partais en vacances avec lui et Shane le mois prochain. Tu es un homme courageux. Tu veux savoir ce que j’ai découvert au bureau ?


			— Putain non, grogna Abe avec un frisson. Je suis heureux pour mon fils. Je suis ravi, vraiment. Mais je n’irai pas avec eux. Ils ne m’ont invité que parce que j’étais là pour le dîner quand le sujet a été abordé. J’ai l’intention d’avoir un travail de dernière minute.


			Dom marqua une pause en décapsulant sa troisième bière. 


			— Ah, ils seraient contents que papa soit là.


			Il leva les yeux au ciel. 


			— Ne recommence pas avec ce truc de papa.


			— Mais c’est tellement chaud, reprit Dom en se penchant plus près. Tu as regardé le lien du porno que je t’ai envoyé ?


			Il s’attendait à ce que le rouge monte au visage d’Abe, mais au lieu de cela, il leva un sourcil et lui adressa le sourire le plus coquin qu’il ait jamais vu sur cet homme. 


			— J’ai tout regardé.


			Dom attendit. En partie par curiosité et en partie parce qu’il était légèrement ivre de ce sourire et de la promesse diabolique qu’il contenait. Comme Abe ne disait rien d’autre, il grogna. 


			— Allez, tu ne peux pas laisser ça comme ça. Ça t’a plu ?


			— C’était… Intéressant. Chaud, oui, mais je ne pense pas que ce soit vraiment mon truc. 


			Il commença à boire une gorgée de sa propre bière et s’arrêta. 


			— Mais si c’est le tien, c’est cool, ajouta-t-il.


			Levant les yeux au ciel, il se tourna à nouveau vers le film. Il avait envoyé différents liens à l’homme dans l’espoir de découvrir ce qui le faisait vibrer. 


			Une fois de plus, il s’inquiétait de perdre la main en matière de séduction, parce que, bon sang… Il n’avait jamais eu recours à ce genre d’artifice par le passé.


			— La relation entre ces deux-là est bien trop fraîche pour que « papa » les accompagne, poursuivit Abe, revenant sur le sujet des vacances. De plus, c’est une petite cabane. 


			Il croisa une cheville sur son genou et se pencha en arrière. 


			— Ils ont besoin de passer du temps ensemble. Ils travaillent tous les deux de longues heures. Il n’y a pas de Wi-Fi là-bas, alors Quinn n’aura qu’une seule solution pour l’empêcher de grimper aux murs.


			Dom grimaça à l’idée de ce que son collègue et ami, Quinn, ferait alors avec son petit ami, Shane. Ces deux-là étaient plutôt pervers, et il ne faisait que deviner. En grande partie. Il avait surpris Quinn en train de s’envoyer en l’air un soir où ils étaient tous sortis boire un verre. Le gamin l’avait surpris. 


			— Oui, je comprends que tu ne veuilles pas y aller, concéda-t-il en buvant une gorgée de sa bière. Quinn a dit que tu avais désespérément besoin de vacances. Pourquoi ?


			Une drôle d’expression traversa le visage d’Abe, une expression que Dom eut du mal à lire. Elle ressemblait à un sentiment de culpabilité et l’intrigua instantanément.


			— Qu’est-ce que tu as fait ? demanda-t-il, son esprit en ébullition partant dans une douzaine de directions différentes. 


			Abe était si droit et si bien organisé qu’il était sûr que cet homme cachait au reste du monde ses pensées les plus sauvages et les plus obscures. Et il avait désespérément envie de voir ce côté coquin. Il le voulait plus que son prochain putain d’orgasme. 


			Abe haussa les épaules. 


			— Rien. 


			— Allez. Il doit bien y avoir quelque chose, sinon tu n’aurais pas l’air de t’être fait prendre en public avec ton pantalon baissé.


			Abe lui jeta un regard noir. 


			— Tu n’as jamais remarqué que la plupart de tes conversations se terminent par une sorte de nudité ?


			— J’aime la nudité, se défendit Dom en fronçant les sourcils. Si seulement tu me laissais te montrer à quel point le fait d’être nu avec un homme peut être amusant.


			Dès que les mots franchirent ses lèvres, il sut qu’il avait merdé. Abe n’avait jamais dit qu’être avec un homme serait une chose nouvelle pour lui, mais Dom pouvait le sentir. Enfin, il devinait. Pourtant, cette toute première nuit dans sa maison, il avait surpris l’homme en train de le regarder subrepticement avec de vraies rougeurs passant sur ses joues et son cou, la curiosité brillant dans son regard. En dehors de son superbe corps et de son intrigant sourire timide, ces rougissements rendaient Dom un peu fou. Il s’était tortillé toute la nuit dans la chambre d’amis d’Abe. 


			Il l’observait maintenant. Il le regardait se déplacer sur les coussins et regarder partout sauf vers lui. Dom fixa la bière qu’il tenait à la main, l’estomac noué. 


			— Hé, Abe, soupira-t-il. Je suis désolé. Si je promets d’arrêter d’insister, est-ce qu’on peut rester amis ? 


			Les yeux bruns se fixèrent à nouveau sur lui. 


			— Ça ne risque pas de changer, Dominic. Nous resterons amis longtemps. Je… je t’aime bien, avoua-t-il en se raclant la gorge. Quinn pense probablement que j’ai besoin de vacances parce que j’ai parlé de faire de grands changements dans ma vie. Je suis sûr qu’il pense que je suis en pleine crise de la cinquantaine.


			— C’est le cas ? 


			— Je commence à me poser la question, murmura Abe en détournant le regard. 


			— Quel genre de changements ?


			— Je ne suis pas prêt à en parler. Je réfléchis encore. 


			Abe haussa les épaules et essuya la condensation sur le côté de sa bière avec une serviette avant de poser la bouteille sur un sous-verre. Dom n’avait même pas réalisé qu’il avait des dessous de verre avant qu’Abe ne les sorte.


			Son cœur se serra lorsqu’il réalisa qu’Abe n’allait vraiment pas partager ses pensées. Il ne le faisait jamais pour les choses importantes, et cela lui montrait surtout qu’il avait un long chemin à parcourir, même en ce qui concernait leur amitié.


			Mais Abe était là, il riait et il avait mis de l’eau de Cologne.


			Il y avait de l’espoir.
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